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RESUME 

 

A la recherche de moyen de lutte contre les agents pathogènes, une enquête ethnobotanique a été menée 

dans des villages Tagbana (Département de Katiola, Côte d’Ivoire). 102 tradithérapeutes dont 67 femmes et 35 

hommes, utilisent 29 espèces de plantes pour leur effet antifongique. La famille des Euphorbiaceae avec 5 

espèces, soit 17,85% est la plus représentée. Piliostigma thonningii avec une fréquence de citation de 24,24%, 

apparait comme l’espèce la plus sollicitée. Le criblage phytochimique réalisé sur les extraits aqueux et 

éthanolique 70% des feuilles de Piliostigma thonningii a mis en évidence la présence des tanins, des 

flavonoïdes, des saponines, des stérols, des alcaloïdes et des terpènes. Le potentiel antifongique des extraits 

aqueux et éthanolique 70% a été évaluée par la méthode de la double dilution en milieu Potato, Dextrose, Agar. 

Les résultats ont montré que seul l’extrait hydroéthanolique 70% des feuilles de Piliostigma thonningii 

possèdent des propriétés antifongiques à la fois sur Colletotrichum musae (concentration minimale 

inhibitrice est 12,5 mg/ml et concentration minimale fongicide est 50 mg/ml) et Sclerotium rolfsii 

(concentration minimale inhibitrice est 12,5 mg/ml et concentration minimale fongicide est 50 mg/ml). Cette 

étude met en évidence le pouvoir thérapeutique des plantes médicinales et les principes actifs qu’elles 

contiennent. Elle pourrait être d’un grand apport dans l’agronomie, dans le cadre de la lutte contre les 

champignons phytopathogènes. 

© 2020 International Formulae Group. All rights reserved. 
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ABSTRACT 

In search of a means of fight against pathogens, an ethnobotanical survey was carried out in Tagbana 

villages (Katiola Department, Ivory Coast), of which, 102 traditherapists including 67 women and 35 men, use 

29 species of plants for their antifungal effect. The family Euphorbiaceae with 5 species, 17.85% is the most 
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represented. Piliostigma thonningii with a citation rate of 24.24%, appears as the most requested species. 

Phytochemical screening on the aqueous and ethanolic extracts of Piliostigma thonningii leaves revealed the 

presence of tannins, flavonoids, saponins, sterols, alkaloids and terpenes. The antifungal potential of the 

aqueous and ethanolic 70% extracts was evaluated by the double dilution method in Potato, Dextrose, Agar 

medium. The results showed that only the 70% hydroethanolic extract of Piliostigma thonningii leaves had 

antifungal properties on both Colletotrichum musae (minimum inhibitory concentration is 12.5 mg/ml and 

minimum fungicide concentration is 50 mg/ml) and Sclerotium rolfsii (minimum inhibitory concentration is 

12.5 mg/ml and minimum fungicide concentration is 50 mg/ml). This study highlights the therapeutic power of 

medicinal plants and the active ingredients they contain. It could be of great help in agronomy, in the fight 

against phytopathogenic fungi. 

© 2020 International Formulae Group. All rights reserved. 
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INTRODUCTION 

L’agriculture est une activité 

essentielle à la survie des populations aussi 

bien rurales qu’urbaines. Elle génère des 

ressources économiques significatives. 

Malheureusement, cette activité se trouve 

confrontée à de nombreuses difficultés 

essentiellement liées aux aléas climatiques, à 

la pratique culturale, à la dégradation des sols 

et/ou aux attaques parasitaires. Ces contraintes 

ont engendré une baisse significative de la 

productivité agricole (Bado, 2002). Outre, les 

contraintes liées aux aléas climatiques, à la 

mauvaise qualité des sols et à la pratique 

culturale, les champignons phytopathogènes 

constituent l’une des causes principales de la 

baisse et la qualité de la production agricole 

(Dabiré, 2004). Ces parasites constituent une 

contrainte biotique majeure tant pour les 

agriculteurs que pour des perspectives d’une 

intensification de la production. Parmi ceux-

ci, figurent Sclerotium rolfsi et Colletotrichum 

musae responsables des dégâts et dommages 

causés aux plantes cultivées (Soro et al., 

2008 ; Doumbouya, 2010). En effet, 

Sclerotium rolfsi et Colletotrichum musae 

diminuent les rendements par leur action sur 

la croissance, le nombre de plants productifs 

ou la qualité des produits agricoles. Ils 

peuvent rendre impropre à la consommation, 

une partie ou la totalité de la récolte. Ils 

peuvent empêcher la culture d’une variété ou 

d’une espèce végétale dans une région donnée 

(Lassoudière, 2007). 

Comme moyen de lutte, l’on a recours 

aux fongicides de synthèse. Malheureusement, 

ces produits ont des effets néfastes sur la santé 

humaine et l’environnement (destruction des 

microorganismes, bioaccumulation des 

polluants et pollution de la nappe phréatique) 

(El Guilli, 2009). De plus, leur utilisation 

répétée peut entrainer l’apparition de 

phénomènes de résistance chez les 

bioagresseurs (Brent et Hollomon, 2007). La 

stratégie adoptée est donc l’utilisation des 

méthodes compatibles avec la santé humaine 

et l’environnement. Parmi ces stratégies, le 

recours aux plantes, qui contiennent des 

substances pour lutter contre ces agents 

pathogènes, est une voix qui est de plus en 

plus sollicité.  

Une étude ethnobotanique menée dans 

le Département du Hambol, en Côte d’Ivoire, 

a permis de mettre en évidence l’usage 

médicinal de plusieurs espèces de plantes 

locales, dont Piliostigma thonningii 

(Schumach.) Milne-Redh. L’activité 

antifongique des extraits aqueux et 

éthanoliques des feuilles de cette plante a été 

évaluée sur deux champignons 

phytopathogènes, Sclerotium rolfsi et 

Colletotrichum musae économiquement 

importants. 

 

MATERIEL ET METHODES 

Matériel 

Matériel végétal  

Le matériel végétal était constitué de 

feuilles de Piliostigma thonningii (Schumach.) 

Milne-Redh. (Figure 1).  
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Matériel fongique 

Le matériel fongique était composé 

d’une souche de Colletotrichum musae et 

d’une souche de Sclerotium rolfsii, en 

provenance respectivement des Laboratoires 

de Physiologie et Pathologie Végétale de 

l’Université Félix Houphouët-Boigny 

(Abidjan, Côte d’Ivoire) et de 

Phytopathologie et de Biologie Végétale de 

l’Institut National Polytechnique Félix 

Houphouët-Boigny, (Yamoussoukro, Côte 

d’Ivoire). 

 

Méthodes 

Enquête ethnobotanique 

L’enquête ethnobotanique a été menée 

dans le Département de Katiola située au Nord 

de la Côte d’Ivoire. Treize (13) localités ont 

été visitées (marché de Katiola, marché de 

Dabakala, marché de Niakaramadougou, 

marché de Tafiré, village de Doussoulokaha, 

village de Nambanakaha, village de Sépikaha, 

village de Koulokaha, village de 

Nierentenkaha, village de Kolokaha, village 

de Kanawolo, Sous-préfecture de Niédiékaha, 

Commune de Fronan). Au cours de cette 

enquête, 102 tradithérapeutes dont 67 femmes 

et 35 hommes ont été interrogés. La méthode 

d’étude était basée sur des interrogations 

directes portant sur les usages des plantes 

antimicrobiennes. Des fiches d’enquêtes ont 

été utilisées pour collecter les informations 

auprès des tradithérapeutes et des échantillons 

de plantes utilisées ont été obtenus par achat. 

Les renseignements ont porté sur le nom 

vernaculaire des taxons, les vertus 

thérapeutiques, les techniques de préparation, 

les différentes parties de plantes utilisées et le 

mode d’administration des remèdes. Un 

herbier a été constitué, et l’identification des 

espèces a été faite à l’Herbier du Centre 

National de Floristique (CNF) de l’Université 

Félix Houphouët-Boigny de Côte d’Ivoire. La 

nomenclature des espèces suit la classification 

de l’APG III (2009). 

Préparation des différents extraits végétaux 

Les feuilles de Piliostigma thonningii 

récoltées ont été nettoyées et séchées à la 

température ambiante pendant 14 jours, puis 

broyées afin d’obtenir une poudre qui a servi à 

la préparation des différents extraits. L’extrait 

aqueux a été obtenu selon la méthode de 

Zirihi et al. (2003). Pour ce faire, cent 

grammes (100 g) de poudre de la plante ont 

été macérés dans un litre d’eau distillée par 

homogénéisation dans un Blender. 

L’homogénat obtenu a été d’abord essoré dans 

un carré de tissu blanc stérile, puis filtré 

successivement deux fois sur du coton 

hydrophile et une fois sur du papier filtre 

Wattman 3 mm. Le filtrat recueilli a été 

évaporé à l’étuve à 50 °C. Une poudre de 

coloration marronne a été obtenue (extrait 

aqueux). Pour la préparation de l’extrait 

éthanolique 70%, cent grammes (100 g) du 

broyat des feuilles de la plante ont été extraits 

dans un litre de solution hydroalcoolique 

(éthanol 70% + eau distillée 30%) par 

homogénéisation dans un Blender. 

L’homogénat obtenu a été également essoré 

dans un carré de tissu blanc stérile, puis filtré 

deux fois sur coton hydrophile et sur papier 

filtre Wattman 3 mm. Le filtrat obtenu a été 

évaporé à l’étuve à la température de 50 °C 

pour donner l’extrait éthanolique 70%. Les 

extraits obtenus ont été pesés pour 

l’évaluation du rendement de l’extraction.  

Calcul du rendement des extraits aqueux et 

éthanolique 

Le rendement a été déterminé par le 

rapport de la masse de l’extrait sec après 

évaporation sur la masse de la poudre de 

matière végétale sèche utilisée pour 

l’extraction. Il est exprimé en pourcentage et a 

été calculé selon la formule suivante : 

R (%) = M1 x 100/M0  

R : Rendement de l’extrait ; M1 : 

Masse de l’extrait végétal (en g) ; M0 : Masse 

de la matière végétale extraite (en g). 

Triphytochimique des extraits aqueux et 

hydroéthanolique des feuilles de Piliostigma 

thonningii 

Le triphytochimique a été effectué afin 

de mettre en évidence quelques grands 

groupes de métabolites secondaires retrouvés 

chez Piliostigma thonningii. Le criblage a été 

fait suivant des réactions colorées selon la 

méthode de Bruneton (2009) et Mangambu et 

al. (2014).  
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Culture des germes telluriques et des 

sclérotes 

Le milieu PDA (Potato, Dextrose, 

Agar) a été utilisé pour la culture des souches 

fongiques. Les milieux ont été stérilisés à 

l’autoclave à 121 °C pendant 15 minutes. 

L’incorporation des différents extraits 

végétaux au milieu de culture a été faite selon 

la méthode de la double dilution de liaison 

géométrique de raison ½ (Zirihi et al., 2003 ; 

Ahon et al., 2011). Les différentes 

concentrations utilisées ont été : 100 ; 50 ; 25 ; 

12,5 ; 6,25 ; 3,12 et 1,56 mg/ml. Le témoin 

n’a subi aucun amendement avec les extraits. 

Les différents milieux ont été coulés à 40 °C 

dans des boîtes de Pétri de 90 mm de 

diamètre. Trois boîtes de Pétri ont été utilisées 

par répétition élémentaire et l’essai a été 

répété 3 fois. 

Un explant de 6 mm de diamètre du 

champignon âgé de 7 jours, a été placé au 

centre géométrique de la boîte de Pétri sur le 

milieu solidifié. Les boîtes de Pétri ont été 

scellées avec du film adhésif et mises en 

incubation à l’étuve pendant 24 heures à 25 ± 

2 °C.  

En ce qui concerne les sclérotes, un 

sclérote a été ensemencé au centre 

géométrique de chaque boîte de Pétri, 

préalablement préparé, comme décrit plus 

haut. Les boîtes de Pétri ont été scellées avec 

du film adhésif et mises en incubation à 

l’étuve pendant 24 heures à 25 ± 2 °C. L’essai 

a été répété trois fois.  

Mesure du taux d’inhibition de la croissance 

mycélienne et de la germination des sclérotes 

Les taux d’inhibition de la croissance 

radiale mycélienne pour chaque souche et de 

la croissance du mycélium du sclérote ont été 

mesurés quotidiennement pendant 7 jours, 

avant que les filaments mycéliens atteignent la 

périphérie dans la boîte des lots témoins. Les 

mesures ont été effectuées sur deux diamètres 

perpendiculaires tracés sur le fond de la boîte 

de pétri. Lorsqu’aucune croissance 

mycélienne n’a été observée pour une 

concentration donnée, elle a constitué la 

concentration minimale inhibitrice (CMI). 

Pour vérifier l’activité fongicide des extraits, 

un disque mycélien de chaque souche à partir 

de la CMI a été repiqué dans une nouvelle 

boîte de Pétri contenant du milieu PDA sans 

extrait. L’ensemble a été conservé à la 

température de 25 ± 2 °C, durant 24 h et plus. 

Après incubation, chaque extrait a été évalué 

comme étant fongicide s’il n’y a pas de 

repousse mycélienne ou de sclérote. 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

Figure 1 : Rameau feuillé, fleuri de Piliostigma thonningii. 

 



E. K. OUATTARA et al. / Int. J. Biol. Chem. Sci. 14(1): 239-253, 2020 

 

243 

 

RESULTATS  

Enquête ethnobotanique 

Les investigations ethnobotaniques ont 

permis de recenser 29 espèces appartenant à 

19 familles et 26 genres utilisées dans le 

traitement des maladies de la peau (Tableau 

1). La famille des Euphorbiaceae est 

représentée avec 5 espèces, soit 17,85%. 

L’espèce la plus utilisée a été Piliostigma 

thonningii avec une fréquence de citation de 

24,24%. Cette plante a donc été choisie pour 

évaluer son activité antifongique sur deux 

champignons phytopathogènes. Les feuilles 

sont les organes les plus utilisés avec 67,35%, 

suivi des écorces (19,82%), des tiges (5,69%), 

de la plante entière (3,41%), des racines 

(2,23%) et des fruits (1,50%). Trois modes de 

préparation sont employées dans le traitement 

des maladies de la peau: la décoction avec 

(7,98%), l’expression (27,35%) et le broyage 

(64,67%). Le broyage reste le mode de 

préparation le plus employé. Le mode 

d’application principalement utilisé est la voie 

cutanée. 

 

Rendement des extraits aqueux et 

éthanolique 70% 

Le rendement des extractions a varié 

selon le solvant utilisé. Avec 100 g de poudre 

de feuilles sèches de Piliostigma thonningii, 

nous avons obtenu 25,75 g de poudre d’extrait 

sec par l’extraction aqueuse et 20,15 g par 

l’extraction éthanolique 70%. Soit des 

rendements de 25,75% et de 20,15%. 

 

Triphytochimique des extraits aqueux et 

éthanolique 70% de Piliostigma thonningii 

La méthode de triphytochimique 

utilisée, a indiqué la présence des principaux 

grands groupes chimiques dans la plante. Ces 

groupes chimiques sont consignés dans le 

Tableau 2 

 

Taux d’inhibition de la croissance 

mycélienne de Colletotrichum musae 

Les tests réalisés avec les extraits 

aqueux et éthanolique 70% sur le mycélium 

de Colletotrichum musae ont révélé 

comparativement au témoin, une diminution 

de la croissance mycélienne en fonction du 

temps et de la concentration des extraits. Dans 

les boîtes témoins (milieu non amendé), le 

mycélium a atteint la périphérie de la boîte de 

Pétri le 5ème jour d’incubation. Concernant 

l’extrait aqueux (Figure 2 A et Figure 3), le 

pouvoir inhibiteur a été faible (<50%) pour les 

concentrations inférieures à 100 mg/ml. 

L’inhibition a été totale à partir de 100 mg/ml. 

Avec l’extrait éthanolique, il a été observé un 

fort taux d’inhibition de 100% pour les 

concentrations supérieures ou égales à 12,5 

mg/ml (Figures 2 B et Figure 4). 

 

Taux d’inhibition de la croissance 

mycélienne de Sclerotium rolfsii 

En présence des deux extraits étudiés, 

Sclerotium rolfsii a présenté une diminution 

de la croissance mycélienne en fonction du 

temps et de la concentration des extraits. Dans 

les boîtes témoins (milieu non amendé), le 

mycélium a atteint la périphérie de la boîte de 

Pétri le 4ème jour d’incubation. Pour l’extrait 

aqueux (Figure 5A et Figure 6), l’inhibition a 

été totale à partir de 100 mg/ml. Pour les 

concentrations inférieures à 100 mg/ml, nous 

avons observé un faible taux d’inhibition de la 

croissance du mycélium. Quant à l’extrait 

éthanolique (Figure 5B et Figure 7), il n’y a 

pas eu de croissance mycélienne à partir des 

concentrations allant de 12,25 mg/ml à 100 

mg/ml et ce, jusqu’au 7ème jour d’incubation.  

 

Taux d’inhibition de la croissance des 

Sclérotes 

L’action des extraits aqueux et 

éthanolique 70% de Piliostigma thonningii sur 

la croissance des sclérotes comparativement 

au témoin, est traduit par une diminution de la 

croissance du mycélium des sclérotes en 

fonction de la concentration des extraits. Dans 

la boîte témoin (milieu non amendé), le 

mycélium du sclérote a atteint la périphérie de 

la boîte de Pétri le 5ème jour d’incubation. 

Avec l’extrait aqueux (Figure 8A et Figure 9), 

le taux d’inhibition observé, après 5 jours 

d’incubation a été faible (<50%) pour les 

concentrations C1 (1,56 mg/ml) et C2 (3,12 

mg/ml). Pour les concentrations C3 (6,25 
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mg/ml), C4 (12,50 mg/ml) et C5 (25 mg/ml), 

l’inhibition a été de 65,41% et de 100% pour 

les concentrations C6 (50 mg/ml) et C7 (100 

mg/ml). Concernant l’extrait éthanolique 70% 

(Figure 8B et Figure 10), le taux d’inhibition a 

été de 90,98% pour les concentrations C1 

(1,56 mg/ml) et C2 (3,12 mg/ml) et totale 

pour les concentrations supérieures ou égale à 

3,12 mg/ml. 

Concentrations minimales inhibitrices CMI 

(mg/ml) et fongicides CMF (mg/ml) 

La plus petite concentration d’extrait 

qui inhibe la croissance mycélienne des 

souches telluriques et des sclérotes a été 

observée avec l’extrait éthanolique. 

L’ensemble des résultats des paramètres 

antifongiques est consigné dans le Tableau 3.

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 
T : Témoin 0 mg/ml ; C1 :1,56 mg/ml ; C2 : 3,12 mg/ml ; C3 : 6,25 mg/ml ; C4 : 12,5mg/ml ; C5 : 25 mg/ml ; 

C6 : 50 mg/ml, C7 : 100 mg/ml. 

 

Figure 2 : Croissance in vitro du mycélium de Colletotrichum musae en présence d’extrait aqueux 

et éthanolique 70% des feuilles de Piliostigma thonningii après 7 jours d’incubation. 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

  

 

 

 

 

 
  
 C1 : 1,56 mg/ml ; C2 : 3,12 mg/ml ; C3 : 6,25 mg/ml ; C4 : 12,5 mg/ml ; C5 : 25 mg/ml ; C6 : 50 mg/ml ; 
C7 : 100 mg/ml. 

Figure 3 : Taux d’inhibition de la croissance mycélienne de Colletotrichum musae en fonction de la 

concentration d’extrait aqueux pendant 7 jours. 
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Tableau 1 : Plantes utilisées par les populations Tagbana dans le traitement des maladies de la peau.  

 

Espèces  Familles Nom local FC Parties utilisées  Mode de préparation  Mode d’Application 

Acanthospermum hispidium DC. Asteraceae Youhoutigui 0,29 Plante entière Broyage Voie cutanée 

Ageratum conyzoides L. Asteraceae N’boro 4,93 Feuille Broyage Voie cutanée 

Annona senegalensis Pers. Anonaceae Namougou 0,29 Feuille, Ecorce Décoction Voie cutanée 

Argemone mexicana L. Papaveraceae Wôkèlè 4,06 Plante entière Broyage Voie cutanée 

Azadirachta indica A. Juss. Meliaceae Djagadjo 8,06 Feuille, écorce Broyage, Décoction Voie cutanée 

Bersama abyssinia  Fresen. Francoaceae Baganhan 4,93 Feuille Décoction Voie cutanée 

Bidens spilosa L. Asteraceae Côl 0,29 Plante entière Broyage Voie cutanée 

Borreria verticillata (L.) G. F. W. Mey. Rutaceae Natatigui 0,29 Feuille Broyage Voie cutanée 

Caesalpinia bonduc (L.) Roxb. Fabaceae Djédigui 0,29 Feuille Décoction Voie cutanée 

Capsicum annum L.  Solanaceae Gnamby 4,93 Feuille, Fruit Broyage Voie cutanée 

Carica papaya L. Caricaceae Mahadji 0,29 Racine Décoction Voie cutanée 

Chromolaena odorata (L.) R. M. King & H. Rob. Asteraceae Sekou touré 4,06 Feuille Expression Voie cutanée 

Cissus quadrangularis L. Vitaceae Partchon 0,29 Tige, feuille Broyage Voie cutanée 

Citrus limon Burn. f.  Rutaceae Lomourou 4,06 Feuille, racine Décoction Voie cutanée 

Colatropis procera Juss. Apocynaceae Youwêrê 0,29 Feuille Broyage, Expression Voie cutanée 

Crotalaria retusa L. Fabaceae Litchan 4,93 Plante entière Décoction Voie cutanée 

Eleusine indica (L.) Gaertn. Poaceae Gnian 0,29 Plante entière Broyage Voie cutanée 

Euphorbia convolvuloides Hochst. Ex Benth Euphorbiaceae Diégnimi 0,29 Plante entière Broyage Voie cutanée 

Euphorbia hirta L. Euphorbiaceae Diègnilmain 1,34 Plante entière Broyage Voie cutanée 
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Ficus exasperata Vahl Moraceae Ghan 10,15 Ecorce Décoction Voie cutanée 

Ficus platyphylla Del Moraceae Wawah 2,68 Feuille Broyage Voie cutanée 

Jatropha curcas L. Euphorbiaceae Djédan 4,02 Feuille Broyage Voie cutanée 

Jatropha gossipiifolia L. Euphorbiaceae Djédan-gnien 2,68 Feuille Broyage Voie cutanée 

Kalanchoe crenata (Andr.) Haw. Crassulaceae Gnintôgôh 0,29 Feuille Expression Voie cutanée 

Mangifera indica L. Anacardiaceae Magoro 1,34 Ecorce, racine Décoction Voie cutanée 

Manihot esculenta Crantz Euphorbiaceae Gbeditigui 0,29 Feuille Broyage Voie cutanée 

Mitracarpus hirtus (L.) DC.  Rubiaceae Gaanr 0,29 Plante entière Expression Voie cutanée 

Ocimum gratissimum L. Lamiaceae Tifalga 4,02 Feuille, racine Expression Voie cutanée 

Parkia biglobosa (Jacq.) R.BR.ex G.Don.f.   Mimosaceae Nahann 6,02 Ecorce Décoction Voie cutanée 

Piliostigma thonningii (Schum.) Milne-Redh. Fabaceae Djégahan 24,24 Feuille Broyage Voie cutanée 

FC : Fréquence de citation 

 

 

Tableau 2: Triphytochimique des extraits aqueux et éthanolique 70% de Piliostigma thonningii. 

  

 

 

 

 

 
++ : Abondant ; + : Présent ;  - : Absent

 

 

Feuilles de 

Piliostigma 

thonningii 

 
Tanin 

gallique 

Tanin 

catéchique 
Saponines  Alcaloïdes  Stérols  Terpènes Flavonoïdes 

Extrait 

aqueux 
+ + + + - - - 

Extrait 

éthanolique 

70% 

+ + + + + + + + + + + 
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C1 : 1,56 mg/ml ; C2 : 3,12 mg/ml ; C3 : 6,25 mg/ml ; C4 : 12,5 mg/ml ; C5 : 25 mg/ml ; C6 : 50 mg/ml ; 

C7 : 100 mg/ml. 

 

Figure 4 : Taux d’inhibition de la croissance mycélienne de Colletotrichum musae en fonction de la 

concentration d’extrait éthanolique 70% pendant 7 jours. 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

  

 
T : Témoin 0 mg/ml ; C1 :1,56 mg/ml ; C2 : 3,12 mg/ml ; C3 : 6,25 mg/ml ; C4 : 12,5mg/ml ; C5 : 25 mg/ml ;  

C6 : 50 mg/ml ; C7 : 100 mg/ml. 

 

Figure 5 : Croissance in vitro du mycélium de Sclerotium rolfsii en présence d’extrait aqueux et 

éthanolique 70% des feuilles de Piliostigma thonningii après 7 jours d’incubation. 
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C1 : 1,56 mg/ml ; C2 : 3,12 mg/ml ; C3 : 6,25 mg/ml ; C4 : 12,5 mg/ml ; C5 : 25 mg/ml ; C6 : 50 mg/ml ; 

C7 : 100 mg/ml. 

 

Figure 6 : Taux d’inhibition de la croissance mycélienne de Sclerotium rolfsii en fonction de la 

concentration d’extrait aqueux pendant 7 jours. 

 

 

 

 

  

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 
 

 

 

C1 : 1,56 mg/ml ; C2 : 3,12 mg/ml ; C3 : 6,25 mg/ml ; C4 : 12,5 mg/ml ; C5 : 25 mg/ml ; C6 : 50 mg/ml ; 

C7 : 100 mg/ml. 

 

Figure 7 : Taux d’inhibition de la croissance mycélienne de Sclerotium rolfsii en fonction de la 

concentration d’extrait éthanolique 70% pendant 7 jours. 
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T : 0 mg/ml ; C1 : 1,56 mg/ml ; C2 : 3,12 mg/ml ; C3 : 6,25 mg/ml ; C4 : 12,5 mg/ml ; C5: 25 mg/ml;  

C6: 50 mg/ml; C7: 100 mg/ml. 

 

Figure 8 : Croissance in vitro du sclérote de Sclerotium rolfsii en présence d’extrait aqueux et 

éthanolique 70% des feuilles de Piliostigma thonningii après 7 jours d’incubation. 

 

 

 

 

  

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 
 

 

 

 

 

C1 : 1,56 mg/ml ; C2 : 3,12 mg/ml ; C3 : 6,25 mg/ml ; C4 : 12,5 mg/ml ; C5 : 25 mg/ml ; C6 : 50 mg/ml ; 

C7 : 100 mg/ml. 

 

Figure 9 : Taux d’inhibition de la croissance des sclérotes de Sclerotium rolfsii en fonction de la 

concentration d’extrait aqueux pendant 7 jours. 
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C1 : 1,56 mg/ml ; C2 : 3,12 mg/ml ; C3 : 6,25 mg/ml ; C4 : 12,5 mg/ml ; C5 : 25 mg/ml ; C6 : 50 mg/ml ; 

C7 : 100 mg/ml. 

 

Figure 10 : Taux d’inhibition de la croissance des sclérotes de Sclerotium rolfsii en fonction de la 

concentration d’extrait éthanolique 70% pendant 7 jours. 

 

 

Tableau 3: Concentrations minimales inhibitrices et fongicides des extraits aqueux et éthanolique 

70% des feuilles de P. thonningii sur S. rolfsii et C. musae. 

 

 

 

 

 

Mycopathogène Extrait végétal CMI (mg/ml) CMF (mg/ml) 

 

 

Sclerotium rolfsii 

 

 

Mycélium  

Aqueux 

100 200 

Sclérotes 25 100 

Mycélium  

Ethanolique 70% 

12,5 50 

Sclérotes 3,12 50 

 

Colletotrichum musae 

 

Mycélium 

Aqueux 100 300 

Ethanolique 70% 12,5 50 
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DISCUSSION 

L’investigation ethnobotanique a 

permis de montrer que la famille des 

Euphorbiaceae est beaucoup utilisée dans le 

traitement des pathologies d’origine fongique 

avec 17,85%.  

Des études similaires menées par 

Kouakou et al. (2018) chez les Agni 

d’Abengourou, ont également montré que 

cette famille était sollicitée à hauteur de 

15,62%. La dominance massive des 

Euphorbiaceae pourrait s’expliquer par leur 

forte représentativité dans la flore ivoirienne 

(Kidik et al., 2015). Les feuilles sont les 

organes les plus utilisées avec 67,35%. La 

forte utilisation des feuilles s’expliquerait par 

le fait que cette partie de la plante est le siège 

de la photosynthèse et des métabolites 

secondaires responsables des propriétés 

biologiques. Ces observations sont en 

parfaites accord avec celles de (Diatta et al., 

2013 ; Bene, 2014) qui ont montré également 

que les feuilles sont les parties 

majoritairement utilisées dans les différentes 

préparations thérapeutiques. Trois modes de 

préparation sont employées dans le traitement 

des maladies de la peau dans cette étude : la 

décoction (7,98%), l’expression (27,35%) et 

le broyage (64,67%). Mais, le broyage des 

organes frais est le plus sollicité. Le mode 

d’application principalement utilisé est la voie 

cutanée. L’application des remèdes par voie 

cutanée pourrait être due au fait qu’au cours 

de l’enquête, nous nous sommes plus 

intéressés aux maladies de la peau. Ce résultat 

confirme ceux de Diatta et al. (2013) et Bene 

(2014) qui ont montré dans leurs études 

respectives que la percutanée ou la voie 

cutanée est la voie la plus employée dans le 

traitement des maladies de la peau.  

Piliostigma thonningii est une espèce 

dont la fréquence de citation a été récurrente 

chez les tradithérapeutes. Elle a donc été 

choisie pour vérifier son activité antifongique 

sur deux phytopathogènes. Les tests in vitro 

réalisés ont révélé que les extraits aqueux et 

éthanolique 70% de la plante possèdent une 

activité antifongique, dont l’intensité varie 

selon le solvant, la concentration de l’extrait 

et la souche fongique testée. L’extrait 

éthanolique 70% a inhibé la croissance 

mycélienne de Colletotrichum musae à 

86,40% et celle de Sclerotium rolfsii à 

71,59%. Contrairement à l’extrait éthanolique, 

l'extrait aqueux a stimulé la croissance 

mycélienne des souches testées. La 

stimulation de la croissance mycélienne par 

l’extrait aqueux pourrait s’expliquer par le fait 

que souvent les extraits agissent comme des 

sources de substances nutritives lorsque les 

composés actifs sont à des doses faibles et ces 

résultats corroborent ceux rapportés par les 

travaux de Coventry et Allan (2001) ainsi que 

Alkhail (2005). 

En comparant le taux d’inhibition de 

Colletotrichum musae (86,40%) et de celui de 

Sclerotium rolfsii (71,59%), nous pouvons 

dire que l’extrait éthanolique 70% de 

Piliostigma thonningii a été plus actif sur la 

souche de Colletotrichum musae que celle de 

Sclerotium rolfsii. Le faible taux d’inhibition 

de la croissance mycélienne de Sclerotium 

rolfsii laisse supposer que ce phytopathogène 

aurait développé un mécanisme de résistance 

contre les principes actifs de la plante et qui 

expliquerait l’absence d’une forte activité 

inhibitrice (Agban et al., 2013). 

 

Conclusion 

Les investigations ethnobotaniques 

menées dans le Département du Hambol ont 

permis d’inventorier 29 espèces de plantes 

médicinales utilisées dans le traitement des 

maladies de la peau par les populations 

Tagbana. A l’issu de l’enquête, Piliostigma 

thonningii a été la plus sollicitée. Les tests 

antifongiques ont révélé que les extraits 

hydroalcooliques 70% ont été aussi bien actifs 

sur la souche de Colletotrichum musae que sur 

Sclerotium rolfsii. Du fait des propriétés 

biologiques intéressantes de cette plante sur 

Colletotrichum musae in vitro, des tests in 

vivo seront réalisés en vue de tester l’efficacité 

de cette plante en milieu réel pour une 

éventuelle mise en place d’un biofongicide 

comme alternative aux fongicides de synthèse.  
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